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CONI aRENC E , l) NOTR E-DA M r-.
PRONoNcit O*an C.C •n.• P. LAcOlDAitE, rF: DrMANciE 21. DicEMBne.

Toute société n but, et pal' conséquent, cette grande société que Dieu
a fondo sur la terre, la société entholiqne, a aussi un >ut : Quel et-il ? Ce
n 'est pas, iitcssicur., un but terrestre ; ivinement ondée, la société cathoh-
que a (InI but divin. Elle est le germe vi.Àblc d'une cité q iii ne se voit pas en-
core, mais qui est la seule véritable, poulr laquelle tout a été fait, et dont saint
Paul disait : .. 'oys n'sas icz-bas de cité permanente, mais nous c/e7-
chons celle qui 1, 6era. La sociétîh catholiquc est la préparation le l'éternelle
société des justes avec Dieu ; elle forme et mûrit les famies qi mériteront de
la voitr uni joi laits la rnuIdité de son essence et le la posséder dans un a-
mtour qui tic finira plus. i\Mais ce but mystique et suprême, exclut-il tout alu-

tru but? Ce bienfait fial t-est-il précédé d'aucun autre bienfait? Quel
est le rapport de la société naturelle, o'est-i-dire avec la société qui résulte
de phesi lîrésets Y a-t il divorc entre l'une et l'aute 2 La socié-
té divine pa Î-~ l côté île la société bîan eîla dédaignan:-, unique-
ment préoccupée de sa fin ultéîrieuîre, on bien lui tend-clle une main secou-
rable et amiect les Voit-on marcher enîsemble comme deux soeurs qui ne sont

pas du mnième lit, wais qui ont un père commun . En d'autres termes,
'expaîîsion de la société catholique. dans lespace et le temps, a-t-elle été
in événement heureux 011 malheureux pour l'humanité, ou même un ùvé-
nement qui nl Pa point atteinte dans es destinées visibles? Je. réponds
hardiment, Mes'sicîîrs, que le développement de la société catholique a pro-
duit dans le ionde, par in conntre-coup inévitable et voulîu de Dieu, la plus
inespérée et la plus souhaitable îles révolutions. Ce sera l'objet. des confé-
rences qui vont suivre. Je ne vous enî tracerai pas d'avanîce la marche et
le plan ; vous savez que Cc n'est point ma coutume. Je ne suis pas une
grande route, (lesinée et orientée avec art, mais un simple sentier qui suit
comme il peut les escarpements île la montagne, et vous méne ait but en
vous le cachant. Vous me le pardonnerez sans peine, Messieurs ; la grande
afWire est d'arriver. clispèrc, avec la grâce de Dieu, nous le nous égars
roti). point. . :

La pociété natur-elle a pour fondement la justice; la justice,jurs'ssis-
fentia, est la stabilité du droit, le droit est ce oui est dû à chacun: mais
qu'est-ce qui est dui à chîacun ? voilà la question. A.nsi, la société naturelle
repose sur la jist ce, la justice sur le droit, et le droit sur une ciîuestion pro-
bléî:matiqte. Les hommes disputent du droit comme ils disputent de la vé-
rité ; ils disputent de la régle d'agir comme ils dispitent de la rèégle le pen-
rer. Qîuestion de vérité, qluestion de jistice, il n'y ei a pas d'autres sur la
terre, et ces deux questions Slitlisent'à elles, pour donner le branle à des luttes
qui ne finiront qu'avec le genre huanmin.

Ce n'est pas, M'îlessicurîî', qu'ainsi qu'il existe dans l'ordre du vrai, des no-
tions saisissables a la prenlière vue de P'esprit, il n'uxise aussi dans l'ordre
dudroit des règles primnrdiales et cli'ucaces, très bien appelées par nous le
droit de la nalnurc, niais, le mnie qe les vérités dle sens commun se ren-
ferment dans tin cercle ,rit limité, les principes du droit naturel n'étendent
pis non plus leur jutridi'tionî. Il est ntîîîifeste polir toits qu'il existe une
di'flrence entre le'mietx et le mal, qu'assassiner sou père ce n'est pas la mó-.-
nie chose que de lIi porter secours et vénération. Qu'est ce, toutefois, que
ces présoîptiotns élémentaires, quand il s'agit le déterminer selon la justice
les relations si compliquées d'un grand peuple. le mettre cît harmonic les
nersonnes, les choses, les actes, et dassujettir à l'ordre jusqu'aux événe-
Inents les plus inipróévus ? On voit à ce travail les plus t'ermes politiques lié-
siter et se troubler, ûhire îînî pais, puis revenir, semblables aîn pilote qui cher-
cie sa route dans le ciel, mais ài qlui le mouvement des nuages et des flots
dérobe sans cesse l'étoile polaire.

Il faut cependant qutre le droit soit fixé ; car nulle cité ne peut se forme' ni
vivre sans une r'gle de relations, puisqu'elle n'cst nutre cli.ose qu'un vaste
ensemble dle relations. Jusqi'au tinloment où le droit intervient pour les coor-
donner, la cité n'est qu'un assemîîblage fortuit d'hommes et d'intérêts inco-
htérents . le droit est le nSud qui les met eni rapport avec eux-nèmes et avec
Dieu, qui letr crée il n territîire, une souverainetc, utile patrie, utn avenir.

iais qui posera le droit ? Qui décidera dut coinmanîdemîîent et île l'obéissan-
ce, dulî travail et du repos, de l'acquisition ct de la perte des biens, ttes pei-
nes et îles honneurîs ? Qui tracera i cette société naissante la route quelle
doit suivre ià travers les lias-arils Ilu temps, et lui préparer une justice capable
île résister à toutes les vicissitudes des allijires et des passions? Sera-ce une

convention volontaire et primitive ? Sera-ce que quelques homtre,se rencon-
trant a uî boîrdl d'une forêt, nus par des instincts de défense ou de dèprédation.
déposeront dans tit contrat les rudiments d'une grande société. On l'a dit,
Messieurs, on l'n .écit dans un livre demeuré célèbre jusqu'aujourd'hu, et

utefois l'auteur luîi-miîîme. par une vue de retour, qui n'a pas été la moins
éminente île ses facultés, l'auteur du Con/r'ol social a fini par avouer ce que
l'histoire proclame tr's-haut.c'est que toute société humaine a pour pére tut
législateur. Le législateur, homme île la Providence, pose le droit; il le
pose a vee autorité, par la vertu d'un ascendant dont Dieu est la première
caulse, mais qli provicut secondairement des qualités le l'homme'et des be-
soins île la cité. Ainsi, Moïse, Lycurgue, Solon, Numa, noms vénérés,
inscrits aut piédestal qui porte la statue îles grandes nations. Mais, quelque
niémoraile qn'ait été leur oeuvre, et sans en excepter même Moïse, coma-
bien elle a été loin. d'atteindre toutt ce que lhumanité devait espérer d'une
législation ! L'umanité avait besoin d'un droit-principe, d'un droit immun-
ble, d'nn droit universel: aucun législateur, avant Jésus-Christ, ne le lui a
donné.

.doentenls par droit principe, non un droit tel quel, servant de fondement
à une société particulière à cause de .'antiquité et de l'autorité dîu législa-
leur, mais tin droit qui a penétré si avant dans les entrailles dit vrai et du
juste, que la for-ce de l'expérience, la critique successive des générations et
le cours le l'histoire tie puissenten accuser jamais l'imperfection ni en ébran-
ler lPempire. Ainsi, par exemple, quand Moise, desc.cmudant du :inaï, rap-
portait à son peuple ce commandement : Til sanctifieras le scpIiame jour
et lu l'y reposeras ; c'était là un élément de droit-principe. Admrez, en
efi'et, même en ne considérant que le côté humain de cette prescrilition,
connaissance profonde de notre nature elle suppose dans le législateur, quelle
a en vite désintéressée des rapports du richeb et du pauvre, de l'homme qui
travaille et de Plhom me qui fait travailler. Ne fallait-il pas un sentinaeut de

justice lien extraordinaire, une rare prévision, tnais que l'avenir a tellement
expliquée et justifiée, etn sorte que toute société qui la méprise s'attaque à
',i dgnité, à l'intelligence, à la liberté, à la moralité, à la santé même du
people. et le livre pieds et poings -liés -àla aidié-Joses:mrares,jusqu'à
ce que devenu une sim-ple maciLne à prodicion, perdu de corps et d'âme,
il tombe aux mains du premier conquérant qui, en respectant le septième
jour, aura tenue ouverte la source de la religion, des bonnes mScurs et de la
puissanîce militaire ? C'est là ce que j appelle créer un droit-principe, un
droit qui ne petit plus reculer, qui est sacré à toujours : et pourquoi sacré,?
parce qu'il est né d'un regard ait siege mme de la justice, d'un éclair des-
cendu d'en haut, là ou réside en Dieu Pordre malterable et substantiel, et
d'ou coulent sur nous, avec plus oit moins d'abondance, ces hletres d'équité
qui nous éclairaient, et qui, selon li.ur dispensation, font la destinée des so-
ciétés.

Or, Messieurs, lequel des législateurs de l'antiquité a fondé unI droit-
principe dans toute sa plénitude ? Moïse, dont je-ne devrais petit--tre pas
parler, puisqu'il appartient par son histoire et sa législation à la société ca-
tholique, Moïse lui-même n'y a réussi qti'imparfaitemeini, et.quand à tous
les autres, il serait inutile île chercher dans leur oivre rien d'assez essentiel
pour étre devenu le point de départ du droit, le type primiýordial.et éclatant
de toute justice constituée. Le genre huimiam avait besoin de ce type ; il
ne l'a pas reçu d'eux. Les-lois le Manou, de Minos, de Soloi, de Lycur-
Iltie, de Nutma, les institutions les plus célébres gisent àâ terre, monumens
brisés d'une vertu trop médiocre pour avoir réfléchi sußisamment'éternelle
physionomc de lijustice incréée.

Elles n'ont pas joui davantage du caractère de l'immutabilité, sans lequel
la meilleure législation est impuissante à protéger ceux qui vivent sous sa
garde. Car tout droit mobile est à la meroi des plus forts, quelle que soit la
forme du gouvernement, que le peuîple ait à sa tête un chef unique ou la
majorité d'un corps qui délibère ; dans Pun et lautre cas, le sort de tous oit
an moins le sort de la minorité est sans protecteur, s'il n'existe entre le sou-
verain et les sujets un droit inviolable qui couvre la cité tout entière et asst-
re le dernier des citoyens contre les entreprises du plus grand nombre et
mme île tous. Tait que le dr-oit n'est pas cela,-il ni'est rien. Jean Jacques
Rousseau a dit: "' Si le peuple veut se faire du mal à lui-mniem, qui est-ce
qui a le droit de Pen empèclher? Je réponds : Tout le monde. Car tout le
monde est intéressé à ce que le peuple n'abuse pas de sa force et de son
unanimité, attendu que soit unanimité retombe toujours finalement sur quel-
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qu'un, et n'ést, en somme,- qu'une oppression- déguisée par l'excès même
de son poids. C'est contre tous que le drit est nécessaire bien plus que
contre qui que ce soit; car le nombré a Piticnvénient de joindre à la puis-
sance matérielle la sanction d'une appai-ente justice. Mais le droit n'est
quelque chose contre tous que quand il:est doué d'imnmutabilité, et qu'en
vertu de cette ressemblance avec Dieu; il oppose une invincible résistance
aux faiblesses tIc la cité comme à scs conjurations.

Je dis la faiblesses de la cité ; c:ir elle doit les craindre autant que sa for-
ce. Elle peut ùtre opprimée, comme elle petit opprimer,et elle a iesoin d'a-
voir en elle un élément qui désespère par sa consistance ce flot >ecret des
révolutions que le temps traîne 'tprés lui. Tous les législateurs -enont èu
linstinct, et ils ont fait ce qu'ils ont put donner à leur ouvrage le scaît de
l'immutabilité. - Vots savez la conduite de Lycurgue. Il obtint des Lacé-
démoniens, sous la foi du serment, qu'ils ne changeraient pas es lois jus-
qu'au tetour d'un voyage' destiné par lui à consulter les Dieux. Mais les
Dieux le retinrent loin de là Laconie, qu'il aima nieutx ne revoir janiai
plutôt que de lui rapporter avec sa présence une cause d'instabilité - C'était
une héroïque action, un trait vraiment antique :qu'est-ce que P'homnme pou-
vait de plus contre le temps ? Et néanmoins, quelle frngile base à l'immor-
tailité d'une législation ! Le'sublime exilé n'a pas réutsi ; ses lois ont moins
duré-que Sparte, et son nombre ne s'est pas levée du tombeau pour rappeler
aux prévaricateurs la sainteté de la foi jurée.

Il en a été de même de tous les autres- Les commandements ont péri
dans la nation même qu'ils avaient créée ou réformée ; chaque siècle en a
emporté des lambeaux, et le reste, tel quel, qui surv2vait encore. est devenu
dans nos écoles une simple relique à nos dissertations.

Vous n'attendez pas, Messieurs, qu'un droit si faible soit 'parvenu aux
honneurs de l'universalité ; il n'y songeait mnme pas. L'idée de l'inîmmîu-
tabilité lui apparaissait, celle de l'universalité lui était complètement étran-
gèrc. La cité était tour la -cité, et n'allait pas plus loin ; son droit était sa
propriété, le don pzrsonnel que lui avaient fait les Dieux : le reste dut inonde
en était exclu comme ennemi. et le droit des zens ne laissait à ~Pennemi
vaincu aucun asile contre la servitude, la mort et l'estermination. Dans
l'intérieur même de la cité, la population tnt entière n'était pas appelée au
partag( du droit le citoyen seul, l'initié de la patrie, pouvait l'invoquer, lui
demander crédit, assistance et honneur, les autres, jusqu'au pied des ut.îels,
étaient soumis à une expattiation forcée, et, présents à tout, se trouvaient
bannis de tout.

1i droit-principe, ni droit immuable, ni droit universel, voilà, Mcssieurs,
le droit ancien. Une triple inhumanité en faiFait le fond. Faute d'un droit
principe, qui remontât jusqu'aux sources de l'équité, le faible n'avait atcti-
ne protection contre le fort ; faute d'un droit imnmntable, le petit nombre était
sans agmes contre le grand nombre fautie d'un droit universel, lPhomme ùtait
l'ennemi de l'homme. Jésus-Chrit trouva la sociêét humaine dans cet
horrible ét:t d'iaipnissance à 'égard de son principe fondamental, qui est la
justice ; on aura beau, par haine pour lui, reuser l'antiquité, on y décou-
vrira pas un aît'e droit que cei que je viens de dire, et que vous avez tous
reconnu. Qu'a-t-il fait le cette société. misérable. qui nous glacerait d'é-
pouvante si un seuI de ses jours nous apparaissait ? Qu'en a-t-il fait ? Il
eût pu la fouler aux pieds et en jeter ati vent les débris immondes et tyran-
niques: il ne la pas fait. Il eût pi, du moins, la iiépriser, et content de
fonder à côté d'elle polir les àmes droites unc soci t per - et équitable,
abandonner l'ancienne à l'opprobre de la comparaison : il ne l'a pas fait non
plus. il n'a ni détruit ni méprisé. il a créé un monde et relevé par le nou-
venu z il a donné à la société humaine ce qu'aucun de ses législateurs le
plus fameux ne-luiavaient donné: un droit universel, Ln droit immuable,
un droit-principe. .

C'est le spectacle auquel nous allons présentement assister.
jésus-Christ vient au monde ; il iait, comme tous les hommes, dans une

cité ; il naît dans un droit pa.ic'ulier ; il naît dans une patrie qui avait son
histoire, son fondateur. ses conquétes., son - illustration : il naît comme un
homme qui était attendu par un. grand peuple. Et quelle est la première
chose qu'il fait tout on se posant comme lhéritier des promesses et des es-
pérarces de ce peuple ? Dit-t-il. je -suis juif? Je viens pour agrandir mn
i'ation et la porter jusqu'aux extrémités du monde, plus loin que David et
Salornon, nos pères ? Non, il ne dit pas tun mot de cela, il dit simplement :
Je suis le fils de Phmme. Et peut-étre vous n'en êtes ppas surpris; petit-
être il vous semble naturrl qn'à chaque page de lEvarngile JTèsus-Chîrib af-
fecte de-s'appeler le fil de l'homme, tandis qu'à peine, ça et là, il prend le
tire le tfils dé6,;Dieu ? Cependant, cela n'est pas si peu de chose que vous le
croyez, et cutie seule expression, le fils de l'homme, renfermait toute une
révolution, la plus grande qui se fut vue jamais. Avant Jésus-Christ on
disait : Je suis Grec, Romain, Juif: menacé ou interrogé, répondait fié-
rement: Civis romonus sum cgo. Chacun se couvrai. de sa patrie et de sa
cité ; Jésus-Christ n'invoque qu'un seul titre, celui de fils (le lhomme, et il
annonce par là une ére nouvelle. Père où lhu'mnritè commence, et où,
après le nom de. Dieu, rien ne sera plus grand que le nom (le lhomme, rien
de p!îii elicace pour obtenir secours,'honneur et fraternité. Cliacinec des
paroles lu fils de ['homme, chacune de -es actions est rumpreinte île cet es-
prit, et toutes ensemibe, paroles et actions, forment P'Evangile, qui est le
droit nouveau et universel. Une fi i l'Evangile au monde, .lcsus-Christ on-
voi, ses apôtre le porter au genre humain : .llez, leur dit-t-il, et prche z
i'Evaigile e toute créature, La propagation, la communion, Puniverdolité,

deviennent le mot d'ordre tIc tout mnuvement, et l où 'un entendaiit que lca
bruit le Pgoïsme, 011 n'ntelnd plus que la puS' dle course île n.charité.

Où sont les Grecs? Où sont. les Rnaind Où.cst l cité I Où est le
droit hell niîcr et le droit quirite ! Saint Paul nie tip'ut plus retenir dans an poi-
irine le chant il-' P'hiitiîiè trionihlmpante. et il s'écria: Il n'y a plus rde Juif
ni de Grec, il n'y a plus d'esclave ni d'homme lib- e, il l'y aptPus d'sanie
ni defrmmezi, ,aios vous étes tois an en Jësus-Christ ! O' lioimies des qua-
tres vents dii ciel, hommes qui vous crovez de race et île droit diilféreuits,
vous ne sivez ce qlue vous dites ; vous mi'tes point ici-ne par inille et par
millious, vous n'Cèes pas mêîémîîe deux, vous nî'étes qu'n.

si, nonnseulemueont Ph omm11 ie, noii-seulemient Phiimanitó ; mais Punitô
de l'homme et île l'fhuiiiaritéï. Qui touche à Phormme touche à l'humanit
et qui touche à Phmtiaînité touche à Diéu qui l'a flaite, qui ci est le père et
le proeletetir.

Le comte de Maistre, poussé par n mauvaise humeur contrm la Révolu-
lion française. et il y avait bien unti pie de quoi, a dit qtielqie.part à propos
île la D/zrntion tIcs droils de -/zonme^: J'ai rencontré dans ma vie tics
Allemands, des Français, des Italiens, (les Persans; mais je n'ai jamais
rencontré l'homue. ", Le comte île ïMaistre se trompait, Messieurs ;j'ai rei-
contré comme li, dé.; Allemands en Allemagne, des Italiens en I talie, des
Français en France, mais j'ai aussi rencontré Phonune, et je l'ai rencontrù
dans 'PEvangile.
. LEvangile était la Chnrtre de ['homme, la déclaration du droit tiniver-

se.~ Malis, quel.1ne hardie que fût cette déclaration, s'il est permis de parler,
île hrariesse à propos d'nie ouvre divine, ce n'était encore qu'une déclara-
tion. Il nî'est pas paoible, peut-être, que quelqu'autre enu eût eu la pensée,
et eut dit cornie 'rrence :

Homo hm, nihil humarnsni a me alienum pUo.
La suile auproc/win numéro.

Nus avons reçu-de l'Association de 1 M. les Instituteurs du district de
Québec un Réglement qui constitue la conduite 'qui doit étre observée par la
dite association : ces règles nc peuvent que contribuer à relever, et a faire

honorer la fonction dlInîsiuîtitetur aux yeux dt publie. On petit assurer, sans
rien dire de trop que cette charge importante, lorsquelle est dignement rem-
plie est là première après celle duIt curé. Un instituteur qualifié sous le rap-

port de la religion et de la capacité est tin homme précieux dans une pa-
roisse. il serait à souhaiter que tois ceux qui sont préposés à li tète de l-é-
ducation des enfans dans nos paroisses, fussent pénétrés de ces idées. .
les Instituteurs du district de Québec ont pris l'ini.iative à ce sujet. Leurs

règles de conduite sont sages et renferment en peu de mois assez île princi-
pes pour faire fleurir l'é ducation, si elles sont mises en exéculion. C'es•.
ce que tieus souhaitons de tout notre cour..

PGLE.,ISYT DM -L ASSOciATIoN DES tNSTITUTEUnS DU DISTraicT DE
QtI;:Brc.

Les membres de cette Association ont poutr but de créer une plus grande
émulation parmi eux ;le s'iri,truire mutuellement ; de se mettre ci état de
mieux satisfaire aux besoins dle la société, et de donner à l'état d'Instittiteuir,
toulte l'iIIpoîrtaice qu'il a citez les autres iations, sous le double rapport de la
science et îles mccurs.

II.
La société élit un Président, un Secrétaire, c Trésorier et un Comité de

Régie pour diriger ses afilires.

Les diliérenuts ofliciers de l'Association, ainsi que les membres du Comité
île <égie, sont élus pour unî an seulement, p'r -les- membres de la société
dains l'assembléc générale du mois de septembre de chaque année ; ils
p.uvent néanmoins étre réélus tIe boln gré. Cependant, si Pnssembîhlée de
septenibre ne pouvait avoir lieu, les lliciers resteraient ci charge, afin de
procéder à lassemblée suivante pour l'élection des n1ouveaux ofliciers.

i v.
il est du devoir du Président, dle maintenir le décorum dans les assei

hNes, de décider toute question d'ordre, et de signer avec le Secrétaire tous
'les documents qui émaneront di bureau de IMssociation.

| V.
Le Secrétaire doit tenir lin jotirnal détaillé des délibérations de chaque

séance et les signer avec le Présidenî. Il doit encore répondre exacuement
(après avoir pris l'avis du Président et du Comi1é te Régie, suivant que le

eexigerri,) toutes les communications qui. parviendront au bureau de
1 Association, demandant une réponse.

VI.
Le Trésorier tiendra un compte exact des recettes et des dépenses de

Issociatiton ; en donnera communication: dans toute autre asseminblée s'il
en est requis par la majorité cs .ieibres alors presents. Il devra veiller à
ce uire chaque membre paie sa souscription onu ielle, qui est île cing chuelinls
par anée, payable par semestre d'avarice, à dater du jour où lon est reçu.
membre de L'Association....
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Le Comité de R égic se compose de lous les oiciers de l'Association, et
.le cinq autres membres adjoints. Les devoirs sont de veiller d'une ma-
nière particulièire au progrès et au mainti de l'A ssociation; de préparer
autant que possible, toutQ les documents qui doivent être exainiriès dans les
séances subséquentes, et de décider toute question extraordinaire qui.pour-
rait lui être soumise.

Les membres de l'Association s'assembleront tous les deux moi; à comp-
ter dI 1er. samedi (le mars pilochain. Le jour de l'Assemblée est toujours
le samedi.; mais si une fête d'oblgation avait lieu le 1er. samedi du mois
d'une assemblée, 'assemblée serait remise au 

2 me. samedi. L'assemblée
générale est lixée aiu mois de septembre. Le lieu des séarces est fixé à l'é-
cole de M. F. E. Juneau.

Ix.
Tout sujet britannique, enseignant dans une école publique du district de

Québec, pourra devenir membre de l'Association en s'adressant, (franc de
port,) au Président ou au Secrétaire, et en payant ou promettant île payer au

Trésorier un semestre d'avance, tel qu'exprimé dans l'article 6me.
X.

Les membres doivent se distinguer par une conduite sobre et régulière, et

la conviction d'infraction à cet article, méritera toujours l'expulsion.
Xi .

Des personnes instri.itcs et amies de l'éducation pourront devenir mem-
bres honoraires de PAssociation, en s'adressant au Secrétaire on au prési-

dent.
XII-

Chactue membre pourra traiter dans le coLir d'une année, un sujet dle son
choix, ayant rapport à l'enseignement élémentaire, primaire ou supérieur.

XIll.
Enfin les membres de cette Association accepteront avec reconnaissance,

tous dons île livres, cartes géographiques, etc. etc., que les amis de l'éduca-
tion voudront bien faire ; ainsi que tou's documents qui pourraient les diri-

ger dans l'enseignement de la jeunesse confiée à leurs soins.

(Signé,) -

Attesté
(Signé,)

CLiErT GAzSAu, Inst.
Président.

F. E. JUNEAU. Inst.,
Secrétaire.

TKA DUCTION D E 3ROWNSON.

(Objectiuns du rév. prédicant W. S. -Potts, D. D.).- Les sacremens

confèrent îles grâces par leurs propres pouvoirs."-I\Mais quel est ce pro-
pre pouvoir ? Simplement le pouvoir de Dieu qui les a institués. Il est lui

seil lu " cause clicierte" qui opère dans les sacremens. Est-ce une chose

contraire au christianisme, de regarder Dieu comme Celui oui confère les

grâces? " Le fidèle est régénéré par le baptiie." Bien. Est-il contraire
au christianisme, de <lire que l'individu est régénéré par le St. Esprit qui
opère dans le sacrement de baptême ? Si nous disions que l'eau dont on se

sert Jans le baptême, 011 les mots prononcés, par celui qui baptise, sont les

causes efficientes de la régénération, >ans aucun doute nous contredirions
" le plan du salLt." Mais nous le voyons «aucune contradiction, en disant

<tue celui qui est régénéré pa le baptême, l'est par la vertu du St. Esprit.
Si quaelqu'un avait dii, que e buisson ar lent, que vit roïse était Dieu il
aurait dit faux ; cependant il pouvait dire cvec vérité que Dieu était dans
le buisson. Les sacrenens sont les instrunens de la grâce, mais Dieu seul

.en est la cause elliciente. " Nous méritons le ciel par nos bonnes œuvres.'
Accordé, si nous entendons, les bonnes oeuvres opérées en nous par la gra-

;ce ; on, par nous, par le moyen de la grâce ; autrement nous le nions, Les
mérites viennent par la grâce, et la grâce vient par les mérites de J.-C. et par
conséquent ce n'est, que par les mérites de J.-C. que nous pouvons gagner
le ciel. Les mérites apaitiennent donc à la grâce et non à la nature. Ce
que nous pouvons faire " naturel[lent" ne peut mériter ni gagner le ciel.
Notre Seigneur a dit: « Sans moi vous ne pouvez rien.'" Nous ne méritons
point la grâce, elle nous est accordéeegratuitement en récompense des méii-
tes de J.-C. ct c'est seulement par les mérites de cette grâce qui agit ellica-
cernent en nous, que nous pouvons mériter la vie éternelle....

. . . . Ensuite le révérend prédicant continue à escquisser l'histoire des
.Jêsuites, et fait voir comubien est intriguante et dangereuse, cette mnalheureise
espèce le mortels. Nous n'avons point d'espace pour le suivre dans cette
partie de son discours ; car il tombe dans autant d'erreurs qu'il fait d'asser-
tions ; passons les pour le noment. Cependant nous ne pouvons nous cr-
pêcher le dire .que la Société de Jésus est sous la protection spéciale du
Touît-Puisant, et qu'il se vengera lui-même de leurs persécuteurs. La Frail-
ce a persécuté les Jésuites et les a chassés ; elle a eui sa récompense. L'Es-
pagne a persécuté les Jésuites et les. a chassês ; elle rcçoit maintenant sa ré-
compense. Nous n'avons pas besoin Je meilleure preuve cde la saimteté et

;de l'utilité de cet ordre que de voir que les protestan les infidèles, et les ty-
Vans lui sont partout opposés. C'est une chose remarquable ù.présent, de

voir quelle frayeur inspire le mot 'Jésuite." Qu'est-ce que sont Jes Jésui«
tes ? De simples prètrès qui ont fait voeu de pauvrété, qui sqnt spécialement
dévoués à l'instruction et aux travaux des missions, sans force, sans iuuflein-
ce, excepté, celle qu'ils ont dans leur loi, leurs talens, leur zèle, leur scien-
ce, et leur sainteté. Quand, de tels hommes inspirent 'eTroi, le juste peut
prendre courage, et remercier Dieu de les posséder. . Cet ordre est, sans au-
cune question, un des instrumens, le plus eficace dans lés mains dé Dieu,
pour rappeler ceux qui errent, rafTermir ceux qui doutent;'onvertir ceux qui
ne croient point, et consolider Pempire de J.-C. dans le coeur et l'esprit dea
hommes. De là, vient la mauvaise volonté,qu'il a toujours rencontré, et q'il
rencontre encore de la part de ses ennemis. De là, les nations ont frémi et
les peuples ont médité des choses vaines. De là le méchant écume et grin-

.ce des dents ; les rois et les princes conspirent contre lui., Mais.en vain.

." Saili, Satil. Pourquoi me persécute-tu? il est.dur pour toi, de régimber
contre laiguillon." Le Seigneur sait comment -défendre ce qui lui appar-
tient. Cet ordre lui est cher, il le protégera on flveur de ses sain:s et de ses
martyrs ; et il le couronnera d'honneur.

A entendre parier- le peuple, on dirait que la moitié du genre. humain est
'Jésuite ; ils foissonnent partout ; ils ne peuvent piler sur une feuille, qu'il
n'en sorte un Jésuite ; ils sont présents partout,ils peuvent tout ; ils sont iau
niveau de tous les mouvements, le toutes les intrigues, de toutes lesnémeu-
tes. Personne n'est en sûreté. Cependant l'ordre eui tout compte moins de
cinq mille membres, répandus dans toutes les missions des infidèles, ou em-
ployés dans les affaires simples et tranquilles de l'éducatidn. -C'est une
chose étrange, qu'une si petite Compagnie puisse créer tant dlalarmes, et de
frayeur. Bélas ! la mauvaise conscience fait des- paîtrons de nous tous;

-o, -
-Qui établit son discours par braverie et commandement montre que la

raison y est faible. .loNTA1GNE.

BULL ETIN.
Ouverture de lu Chambre.-La mairie.--0. Badin.-' Convcriìn .- fl 1

traite de Cincinti.--ouvelle église.-Incendie.

C'est aujourd'hui que s'ouvre la Chambre,quoique nous ne voulions entrer
dans les disputes d'aucun parti, cependant nous mettrona constamment nds
lecteurs au courant des nouvelles de notre Législature, c'est bien le moins,
que ceux qui ne reçoivent point d'autres journaux que le nôtre, aient quel-

que connaissance de ce qui se passe au sein de notre Aréopage.
-Laffaire de notre munit ipalilé n'avance en rien, il faut attetdd$ la dé-

cision de la cour, et pendant ce temps là, dit-or.,-tucun des deux maires ne

siège.
Il y a encore eL des émeutes, dans le fauboug Québec, on en est presque

venu à une bataille rangée, un nommé Dalcoura été grièvement blessé sur
le marché Ste.Anne un nommé Archibald Robinson a été attaqué par déutk
assommeurs à coup de manches de hache; il est.dans un état désespéré

vomissant le sang par la bouche et les narrines.
-Nous voyons par le Propagateur Cat/ohque que le vénérable Badin,

qui a visité «Montréal Pannée dernière pendant la retraire du mois de sep-

tembre, s'est retiré ians le collège de N.-D. du Lac, ou malgré ses quatre-

vingts ans il dit tous les matins la messe entre quatre et cinq heures, et exer-
ce les fonctions de professeur de lEcriture-Sainte, avec le zèle et Passidui-
té d'un jeune homme. M. Padin est venu en Amérique en 1791, et est

le premier prêtre ordonné aux Etats-Unis ; il a consacré tout ce qu'il pos-
sédait, pour fonder un azile pour les jeunes orphelins qui, n'en sortent qu'a-

près avoir fait, à leur choix, lapprentissage d'un métierqui puisse les mettre
en état de gagner leur vie.

-Les protestans de Cincinnati ontêté fórt désappointés par la conversion

de M. Stracder qui vient de faire ses adieux à la congrégagtion luthérienne

dont il était ministre, il a préféré son salut, à la position lucrative qu'il oc-

cupait dans sa secte.
-Deux Pères Jésuites ont donné une retraite à la congrégation alleman-

de de l'Eglise de saint Jean, à Cincinnati. mille personnes se sont appro-

cIés de la Ste. Table.' C'est ainsi que ces bons catholiques répondent aux

calomnies de quelques feuilles protestantes, qui avaient annoncé leur pro-

chtaine adhésion à la réforme de Ronge.

-Une nouvelle église a été dédiée dans un village'indien de Michigan

dans le comté de Berrien, par le Rév. Sorin supérieur des prêtres de Steý

Croix. Cette église est desservie par ui des prêtres de N.-D. du Lac ; il

réside parmi les Sauvages, et est ci état de prêcher dans leur idiôme. Il y

i aussi dans ce village une communauté de Sours qui se dévouent à l'édu-

cation des jeunes indiennes.
-Il y a eu un feu près du collége saniedi vers 9 heures du soir. La mai-
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son en bois occupé par M. Hardi, comme atelier d peinture, fut cn peu d
tems consumée: le vent était violent, le collège et les maisons voisines ont

courru quelques dangers.

N O U V E L L E S R E L I G I E U SE S.
- Fn.G C E.

.Discours de -11J. le JYonce apostolique au nom du Corps diplomurligue.
l Sire,

CA cette occasion solennelle de lannée naissante. le Corps diplomîatique
àenpresse toujours avec une vive satisfaction de vous olTrir les ",-vux les
plus sincères pour la prospérité complète de Votre Mî]ajcsté; de votre royale
fantile et de la France.

La duirée prodigieuse de la paix générale est la preuve la plus éclatante
de la haute sagesse de Votre \l ajesté et des autres soutverains, ti i partait
accord de leurs cabinets. La reconnaissance du monde entier ne petit itr
égalée que par la grandeur des bienfaits qu'il ci reçoit.

, Protéóge du Ciel, cette ouvre sublime ne cessera point de produire ses
merveilles.

".A près vous avoir félicité comme roi, le Corps diplomatique se plait iii-
liniment de vous félicité comme père.

c De nouvelle- joies de fami!le se sont succédé mime récemment comme
gage de bonheur ! Votre augtuste famille. en grandissat par !e nombre le ses
membres, grandira aussi par le mérite de leurs actions, et Vo:re Majesté
jouira pendan lt longtemps encore le toutes les conîolaions désira bles par sal
cœur paternel.

" Avec ces voeux et ces félicitations du Corps diplîmatique, daignez, Sire,
tgréer lhommage île son profont respect."

Disco-urs de .ulgr. PIrchevêque de palmis
le sire.

Nouss venons vous offrir des voeux et des homnmages.
" Dieu a prévenu nos voux : il a nccompli .lPun des désirs les plus chers

at cour du roi, en répandart de nouvelle: bénédictions sur son auguste fa-
mille.

-Nos hommages, Sire, ont été dévancés par ceux que vous adressaient
naguère. dans la personne de voý nobles fils. les provinces di Nlidi, plusiurs
peuples, nos allis, et ces malheureux chrétiens d'Orient dent le cour sera
toujours français. tant que la France sera catholique. Ainsi, tuit dehors coin-
me at sein de notre patrie, toits les regards se portent vers unî roi sur lequel
reposent tant et de 2i graves intéiéts.

"Aux sentimens de respect que nous avons Pýhonneur le déposer aux
pieds du trônequ'il nous soit permis d'ajouter eexpression dc notre vive gra-
titude. Grâces au ruiNotre-Dame de Paris, élevée il y a huit siècles. smis
un prince de son sang et de son nompourra faire admirer endure aux génra-
tions futures l'un ds plus beaux monurmens du génie et de la piété de nos
pères.

e Heureux si, lorsque nous prierons dans ce vénérable' sanctuaire, nous
n'y sommes pas des intercesseurs trop indignes auprès de celii par qui rè-
gnent les rois, qui inspire aux 1'lgislateurs des lois équitables, et qui seul a la
vertu de communiquer aux gouvernemens de ce monde quelque chose de la
stabilité, de la justicc, de la grandeur, le la merveilleuse liartnoaie qu'il in-
prime à ses propres ouvres."'

Le roi a répondu:
" Je suis bien touché des voeux que vous venez dle m'exprimer pour la

reine, pour ma fimille et pour moi. Vous savez combien j'apprécie vos
-sentimens, combien je suis sensible à ceux que ie témoigne le clergé de Paris
qui. vous entoure.

-c C'est puur moi une zranle satisfaction de voir ce beau monument de
Notre-Dame restitué à sa grandeur originaire, et ta plupart de nos édifices
religieux mis à Pabri des injures que le temps et des circonstancc douloireiî-
ses leur avaient imprimées.

c Je jouis de pouvoir vous dire que j'ai totijours lFespoir' qué nos elorts
on faveur des chrétiens d'Orieit ne Seront pu stériles. et qui contribuîe-
ront à réparer les maux qi'ilz ont soufferts. La France le cessera jamais
d'éteidlre sur eux cette puissante protectidn qu'elle a excrec depuis tant
de siècles. et Dieu rme fbra la grâce que, sous mon régne, cette protection
de notre.sainte religion ne s"it pas moins efficace qu'elle l'a été sous les rois
nies prédécesseurrs."

-Le 18 novembre derniereit lieu à Cadillac-sir-Garoinie l'installintion de
trois Frères des Ecoles chrétiennes ; inauguration modeste d'une couvre-uti-
le et populaire.

Le respectabie M. Dtbose, curé de Cadillar, a indiqué-après la messe du
Saint-Esprit l'objet de l'invitation qu'il avait faite a'ux atorités île la vil!e
et à tous secsparoissieis: oin allait on effet se rendre processionneliement dans
le local destiné à recevoir les enfans-confiés aux Frères des Ecoles chiétien-
nes.

Déjà un grand nombre de parens et d'habitans avaient pliis place dans la
grande salle de Pancien collége, et deux cents enfais obéissant à la voix (le
leurs nouveaux maîtres, étaient silencieusement assis sur les bancs qui leur
avaient été préparés.

C'est alors que M. labbé Lacoiibejeune, vicaire-aénéral, supérieur du
petit séminaire de Bordeaux, a pris la parole au nom¯de la commission -foi'-
mée pour la fon lation des ces écoles. .

Dès soun début. il a payé un juic tribut d'éloges il M. le maire et aux
memibres dut conseil imiuinicipale qui otit odîé aux Ecolesune prtion (le
l'ancien coll ge : il a auîssi adressé îles reier-iieis a ilergé e la ville et
îles paroisses voisintes, pour leur concours emp l lressé e veur de ces Ecoles,
dotIt Ont sentait, depiis longiei ps, le besoin

A près avoir dmontré uidemnt lexcellence îde la tuémtIile et la: soli-
dité île l'enseieet de bîns Frères, et les: avantages qIue la ville retire-
rait dle ce nouvel établisseet, il a raplciù le uvenir de soi aiiei col-
le Jirig il y n. pl:Is le cinliuitîte ails, par les Doctrinaires, ut dains lequel
le èélèbre Royer-Colard vait été proflesseuir pendant plisietr almées.

M. le maire. dais ue ialeureuse allocution, a renuiveli uin!m di!
conseil iiinicipal, l'adoption dlu ces Ecoles ; il s'est félicité <le leur tirospé-
rité înissnte, avec la eoniIrInnce qIue ce serait I mmiie 1 lii nnouvel élément
île prospérité pour la villi le Cadillac.

LET'ric Ds D i. i.caUoNiEtt DU DunNE DE RoCHifl'ORT -
.4 .'lIgr. 1r'rcJe c de B3ordeau x.

Rochiort, I 1.5 décembre IS45.

La bonté ave laqluielle' vous vous êtes dévoué pour venir consoler nos
<aunes forçat ine fait un devoir do porter - votre con laissa lice quelques
laits lui consoleront votre cSur. Vus dernières parules nle sont pas loi-
bies sur titi terrain tout-à-lhit tiérile. Toui les Jours qtuelques pécheurs qui
avaient résisté i la grâce pendant inl reiraite se présentent pour se récuni-
lier d'tre, un grand nombre, ne tarderont pa u li l'espérons. à suivre
cet exeII ple. 'Tus les sirs, à I iiite de la prière, o se plta-e sous le pa-
tronage de la Sainte-Viergepar quelques couplets d'un Cantique dont les
paroles et le chant sont propres à remuer les cLîurs les plus dur-s les plus
méeban.ts sont quelquefiis les plus :frdintts à piier et à chanter, et il est cin-
tendu que déjà ils-sont mciileurs et ci voie le retour. .

Voici un. fait qui surpasse toutes nos espirtnces, et 'qui ne peut s'expri-
quer cCe par Paction'de la grce : qetilques condamnés .ayant Ilu les ./ina-
l-s de la Propagation de /a Foi, uèmoignèrcot le désir (le laire partie dle
PAssociation. Cédant leurs instances, M, Filhon leur répondit : Eh biein
retnisez quelqus camarades je fortilerai une ou ideux secetions. Il ne
prévoyait pas le résultat à sa premiire visite, cent hommes étaient iiscrits
sponua nément;' heureîux de ton trilbiler à lI'uvre. En chaire, iim confr rn,
tout en louant leur zèle, leur représenita qu'ils n'aVaient sans doute pas ré-
fléchi-Iue le sacrifce-de 20 cenîtimes par mois sur leur thible pécule était
repctemen(itu grand sacrifice ; qu'ils euîssenît a y bien penser, et qu'il
conptait que le nombre diminuraient. 11 eii flit pas ainsi : quelques jours
plus tard, trois cent trente forçats, pris dans ceux qui n'avaient pas fait la re-
traite coinme dit' les autrnes-a vient doit leurs entns et accepté avec joie
le rcrifîce: Force fut dle souscrire à leurs désirs. et îles chefs le sections
ont été iilnomés. Nous pouvons bien dire ici : A Domino fuclum est î-
lud. cl est mniru>ilîin oculis nosiris.

En général, la ferveur se maintient parrmi les nouveaux convertis. L'or-
Lre régié dans le Ijagne la police n'a presque p!lus île punitions à iifli-
fe r.

En ptrèýcncc de ces f;iits, gnelques prophètes peou bienveillants ne savent
plus qille dire ; ils ne voulaient voir dans la conversion de ces malheureux
que des a ppirances liypocries Oit Pe'lli d'une exaltationî monient-anée
maintenant il;: s'écrient coite nous : Digitus Dei ct hic.

Je vous prie Monseigntr, de penser devant Dieu à ces lominies i î1tii
vous avez fuit tant de bien, et qui ne parleit île lorchevge de Biordeaux
qît'alvcc attendrisseiieni; veuillez le, recommander au prières des ûmnes fer-
veles.

J'ai l'honneur îl'êtré avec un trè. proFinîl repec'ct, \Ionsegigneur, de Votr'e
Grandeur. le très humblie et très oIéisýait serviteur.

BoUYEr aum6nier de Iln'pilal du li 2 rinue de ochefori.
Uifu rs.

-Le C'or-rsjonIdan, dii 4. janvier, public sur la rêv. tnère albbesse des
Pa si(lenes de i\ninsk, un iiterroga toire qu'c le au<rnit subhi fi Roime, reiative-
mont nux persécutions et aux uloulrages iifliges à ces saillies filles par les
agens de la Russic. Cette pièce est publiée sous le titre suîivanit:

R écit de MAMnexA i\h EczYSLAWKA, ablesse dIs l31.iliennede Li iminsk,
ou Histoire d'une perséciuiin de ::ept tns, soufTerte pour la foi par elle et sds
religieuses t écrite sous su dictée,. et d'après les ordres <le N. T. S. Père le
Pape Crégo>ire XV f, par le R. P. Maximiliien-Ryllo, rec-teîîr île la Propganii-
de, à Roie , Paltbé Alexandre Jlowicki, recteur dd Péglise de Saint-Clnt-
de, à Renie ; l'abbé Alovs Leitner, théologien de la Propagande. à Roie
commencé le S notveibre, et terminé le G décembre 15; dans le couvent
de la Trinit0-u-Mot. à Rome."

Co récit, beaucoup plus détaillé que le premier rapport déposé.pari- vo-
nîê-rnble supérieure entre les mains de 'gr. iarehvòque de Posen, et qée
tiotis avons les premiers fait connire dlanis niotre numéro 4120, du 16 oc-
tobre dernier, ajoute encore au vif intérét qu'insipirent fà tous les cours chiré-
liens les souffai-tnces et le courage de ces lhé-oïquties fennies. Commtte on a
eu P'hîeuîreuse pensée de le publier séparément ci une brochure, nous nous
empressons de le recommander à tns lecteurs. Il se vend au profit d'une
œuvre polonnise, chez MM. Gaume frères, rite Cassette, 4.

-Depuis plus de virgt ans, une chaiumière servait de chapelle aux habi-
tans du hameau de 3ellevue, si.tué à une demi-lieuce le Ietdon, leur ita-,
roisse. ··



MbLANCES Ra LlGL EUX, SCIENT'IFlQES, POIlITQUES IT LITTliIAI.RES.

-E n SI-1. 1, quitelqutes fi iles h onorablhes, a ,parteuna nt ài la rel igi on réf1 irrimée,
üimt coenjstiàrui Kuievu un tempe où la ula se porta bientôt pour un-
eiidre un orateur cMiùu.

Cet état de chose lit oitre, dans lesprit des cathioliquies, l'idée d'uinei pieu-
ru ccrrence lttrs frères disidens aviet élevé un tueple, ils résolurtiil
d o r se. C ttc aiiUne ouIscrition lut otVlte, dJUs qu tes ftuenI

urgantisées dans la coainme ; les plus p:înivr ajou:éirentlu rande autx
dons des ricles, et avant maém du connaîtru le résultat des elurts i-omn s,
les travaux ommencîret le t tuai 1S4~.. On lus poun ae. nrtivit,
ci, lA 15 o:tobre S4-,'Mgr. Plévêque du Versi!!ch a p'iu venir con sacre- et

inatgurer dugie de hlellevu, dolit il appréciait i bien tioulte I'impuoriIe.
Aijouird'hi il sgit de comilei' tui *déliit lidiet facile à expliqter dans

une iuvre où, avanut tt, il fallait faire et laire bien. A cet effet, Mgr. Pai-

chevéque de Pari, Put des p1 lats protecteurs deil'œviea bien voulu n-
toîiser, dais son lioc-e. une quéte qui sera précédée par iui sermon dII
R, P. Lactordaie.

Ce sermoun seia prononcé le jeudi 2 jatvier, à deux heures, en l'Aglisc
de la Maduleine.

£41gr. l'archevéque du Paris donnera la hénédiction d Saint-Sacrement.
.1mi de /a Re/igion du 27 janvier.

ESPAGN..a.
-Voici la pe--uie di il cours prononcé par le géiéral Narvaez dans une

des derniires sances de la chambre dus dputés de Mladrid, au sujet des
négociations avec lu Saint-Siége :

Je ne dirai que Pt. de mtts sur la (luetion des nugoc'iations avec le
Saint-Siégu, parce qpte le ouvern;ùctnt doit étre tKrs-r-éurv à cet égard.
Le iniistr, pouir répndre ux besoin. catholiques des Empagiult, a dût
essayer de retour des relations avec lePapu et de pourvoir aux besoinis des
iti tlstres de la ruligion.t

" Si les négocivinits etntamttées dans ce but n'ont pas encore réussi ce
n'est pas la lute du gouvertiement, défenscur fidle des lois et des droits île
la' couronne. Le inistre prmeu aux cortès de ne pas :îdopter un parti
c nature à c;ji-oete le. ituits de la nation et les privilèges du la cou-

rontues. On dit que la reine I'e.t pas caonnuiîie par le pape. Je puis assurer
que Sa Majeté est uierelationts amicales avec Sa Sainteté. Mell a à Rome
un chargé d'alliires resp:cté jiats cette capitale'ettraite comme plenipotenî-

tiaire le la reied'spagne. La reinîe a untre les maits de lettres aiutogra-
phes du Pupu quila traite de mna ès-chèrefille.

' Que iatique-t-il-donc maintenant pour que la reconnaissance ait ieu ?
Ce qui manque, c'est la dotation du clergé. Puisque L. Seijas et tots les
autr- députés partagent ves sentimens, faisons doInc que danm cette lgila-
ion Pentreiil du culte et du lerré soit établi d'une manière définitivu.

ALtrAGNE.
-L'on écrit de K.-nigsberg que la nouvelle scete protestante dissidente

fait de rapides progrés. Le jur de lan, lu pasteulr Détroit, du Pugise réuor-
mnte française, à l'imitation diu paster litpp, à, du haut de Sa chaire pro-
clailé son opposition à la lyrannie symbo/igue, ct son refus d'obéir. désormais
aux injonctions du consisoirc. Les syndics et préposés laïques de l'glise
déclarèrent en tiéme temps à Pautrté eculsiastique, que cette démarebe
de leur pasteur avait leur plein poseimien et qu'ils partagealent ses opinions
en cette matière. Rtpp et Détroit se Sont donc mis à la tète de cette nou-
velle dissidenic qui, à lien prendre, n'ust aitre que celle des /qnmis de la Lu-
nière su r le terrain pitrote tait, et dus rongistes sur le teriait ciatiolique.
Jusqu'ici nous n'avons pas entendu dire que le gouvernement ait pris aucune
neure ruressive conti ceutu exploson radicale et rationalist. Et com-
mîent en ellt un gouvernement qui a si ouvertement choyé les défeciiondes,
lotge et tes Czersky, sy prendrait-il pour réprimer de pareilles innovaions
dans des ministires de Sa ireligion oiiuiciIcic Jamais IPoracle Les divines Ecritu-
rus, qui predit que le inéchanOt to'mberar dns /ufosse qu'il a cielsée, ne s'est

plus iu ralumnt aimpli ; IPoI croyait avoir attaché la sape au boulevard
diiuatholitc, et l'instrumentt d ém olition s'est immódiatement tourn é
contre le frèlu édifUe de là religi de PEtat.

P'OLOGNE.

-On lit dans la Goace d'.1tgsbour-g, en date de Posen, le 15 janvier:
Les noiuecs qui nous arrivunt de Pologne fout voir qu'on y suit tou-m

jours dans les allhites religieusesla tarchUe ndée depusis quelques années.
Ainsi, on a éloigné d'A igastowuo et transportl dans un autre diocése un
prtre cathliqtue soupçonné d'avoir été en correspondance avec Ittmu.
Les bruits le Piat ouction en I rlogn du calendrier russe et de la tr-ansha-
tion ies autorités eccilsiastiques à Saint-Pétersbour, se renouvellent. Se-
loni une lettre reçue le Polotzkz, il a élu dernièrement adressé aux prtrtes de
ce diocése une circulaire renfermalt des in structions pour les prédica teirs.
Eitre autres. il leur est sévárnent dlfeindu de parle:', dans leurs sermons,
des- mariages mistes et de Péducanon des enfants istu de ces mnaiages ; ils
doivent également év itR de parler de 'umité de iglise chrétienn, du re-
présenter la religion catholique comme la,seule qui assure le salut éter-
nul.-etc." Untivers.

CONST.NTIOPL:.

Reschid-Pacha, le nouveau ministre des alilres étrangères, est arrivé ici
le 11 décembre, à neuf etres du mhtin, à bord d iPsmodée, l'une îles plus
belles frégates du notre marinc à vapeur. La frégnie,qi avait arboré aiu hut
île ses màis les pavillons français et turc, est entrée majestueusement dans
1 pwty et.cst allée prendre son moillage-sous Tophatna, sans faire les saluts

d'usage. - Reschi-Pacha ayant dispeisé de cetle formalitê, pour ne pas
su donnr I' l'air d'arriver ein triîîophateur. 'Toute la population a applaudi
à la cou.iite noble et courtoise de la France à 'égard du nouveau minstre.
On assure que lus Turcs en particulier ont été extrêniement sensibles à cette
délicate ttention de notre gouvernement. Re.îahiil est entré en fonctions
sauedii derier. On espère beaucoup de son administration. Puisse l'ave-
nir réalier ces espérances. . Ce qu'd y a de positif, c'est que, depuis sa
tmniatioi, l se marifeste dans les hautC fonctionnaires une tendance mar-
q qtée vers des ies de tolérance religieuse dont on avpit pa "'jsqu'ici dIex-
emîpluer. Les ministres disent hautement qu'ils ne s'inquiétent pas de la re-
ligion de leurs rayas, p.ourvu que ceux-ci paient le kharatch (côte person-
tell). Les autres fonctionnares, ceux même qui, il y a peu de mois, te-
niaient un langage tou¯t diff'érent, déclarent également que les chrétiens sont
librés d'embrasser la cotnunion qui leur convient. , Des exemples récens
semblent proier la sincérité du gouveronment turc. Deux ou trois¯schis-
maliques grecs et arnéiens qui s'étaieiit fait;s musulmans, ayant voulu re-
devenir clrétiens, des ordres ont été donnés pour:qu'ils fusseit remis à leurs
patriarches respectifs. La même faveur a : accordée ù.: un luif. Ta.
Nestorien, appartenant à l'une des meilleures fimilles de Moseotul, s'étant
déclaré catoliqte il y a quelques mois, le pacha, su- la :représentation de
M. Iotiet iti. gère le consulat un l'absence du Al. Botta, l'a protégé contre
ses anciens coréligionnaires. Toutt cernièremuuent neuf Grecs se sont faita
catholiues, et le ministre chargé de Padministration des cultes non musul-
nans a donné, malgré les vives réclamations du patriarche grec, l'autorisa-
tion écrite de les inscrire sur les registres de la communauté latne. . Ces
fhits, et d'autres que nous pourrions citer, prouvant qu'il se manifeste au-
jourd'hui dans les hauts fOnctionnaires tures une dispostion bien prononcée
à laisser aux sujets chrétiens de la Porte une pleine et entère liberte de con-
science. Notre diplomatie saura sans lotite..profiter de ces dispositions,
pour obtenir lentière révocation île l'odieux firman de 1834, contre lequel
on a ttnt et si justmeriircliarné.-De la liberté'de boriscience découlerait
nécessairement le droi potr chaque co imunion te se bâtir des églises et
les écoles. Sans cela la liboeté de conscience serait à peu près illusoire.
On ne saturait se fîgîurer, si l'on n'est sur les lieux, à quelles vexations sont
sotins les chrétiens quand Uils veulent bâtir ou réparer leurs églises oi leurs
écoles. Il faut négocier quelquefois des annes entières avant d'obtenir le
firman requis, lequel nie s'obtient jamais sans qu'on ait mis préalablemunt
dans ses intérêts, aI moyen de lortes sommes d'argent, les agens du gouver-
nement que cette afTaire regarde. Le.s Européens ne sont pas mieux traités
sous ce rapport que les rayas. Lannée.derniére. l'ambassadeur de France
a dt négocier trés-srieusement pour obtenir t'aut-orisation d'ouvrir unepor-
:e de communicalion entre iunx maisons que les PP. Dominicains possè-
dent à .\Iossouil. Ainsi le veullnt les capitulations. Mais ces capitulations,
qui datent d'une époque où les Turcs se faisiietnt un bonneur..d'être isoles
de PEurope a laquelle ils étaient encore assez.pissans pour dicter des condi-
tions. doivnt-eulles donc régler élernellemeu: les rapports dre la France avec
la Subliie-Porie? Evidemiient nion. Puique les relations dle la Turquie
avec Erope, et la Ftance en particulier, sont changées, aujourd'hui les

capitulatiois qui rég!cnt ces rapports doivent donc aussi subir des modifica-
ons. La présence aux aMires de Reschid-Pacha facdiUera beaucoup,

nous lespérons la réussite des négociations que notre gouvernement se pro-

pose, dit-on, dentamer à ce sujet avec la Portu-Ottomane.
./Jino de la Religion.

N O U V E L L E S P O L.I T I Q U~E S
rnas c s.

-M. de Salvaît.Indy a presenté at Roi le itouveaut conseil royal de l'Umi
versité. La chose ne s'est point passee sans un petit discours qui méité
de lic pas rester enseveli dans les colonnes du Mfoniteur. .I. le ministre ce-
tuiel îe linstructioni ne dit en comne titi tutre ; il a unc certaine mîanièro
de tourner les comipimentsuu'on ie voit point. ailleurs. Sa brillante imagi-
nation a toujoütfrs besoin di quelque soléucisme peur exptmer les sentiments
grandioses qu'elle conçoit. tJust- present, les complients universitaires
n'avaient·pas nagé la mudstie du Trône rrmis aiujourid1urati, il nous sem-
ble qu'on passe de 'aIour -àadraion Nouts n'y vernons pas grand mtal
si pon voulait donuter a un cert.un nmbre de bons Français qui n'en sont pas

encore là, lu temps di'attenidre.
Voici le discours très chevaluresque et fort 'eu grammatical de . dc

Salvaniy. Jamais, sous 'ancientnu monarchie, recteur d' Iversite n'a tant
flatté le Roi ct tant o'ensé la syntaxe.

"C SxaRE

Le cois'cil royal de lUniversit dépose aux pieds du trône ses félicita-
tions, ses voeux et ses u mmages. En approchatit de ce trône auguste et
populaire, les instituteurs des générations qui se succèdont viennent retrem-

per à ses sources lotr dévouement pour tout ce qu'ils doivent instruire la
jeunesse française à amier' et à défendre. Nous sauons dans le Ri l'or-
dre, les libertés publiques, la - puissance nationale, dont il est la garantie et

l'image.
I En voyant revivre par des noms illustres et respectés tous les souvenirs

de la patrie jtsqu'autix premtiétres gloires lu grand siècle,Jusqu'aux dernières
vertus de Panicnne monarchie, dans toute cotte royale lignée qu est les-
pérance et-la force de 'avnit', nous saluions chez ces piinnees, élevés dans
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.nos écoles, grandis dans les champs lesprit même des institutions nouvelles: de cet igoïsme qui domino aujourd'hui. il Lx tons-nous donc d .-
l'éducation publique, le dévouement à la France, le zèle à la ben servir. I n
besoin de Plhonorer partout Ct toujours. Dépositaires des intérêts dc la fa- 'il e îîuelq îîe'un, n lit, un qui brille, i ul degré éminent
mille, en mme temps que des droits de lEtat. nous contemplons, dans la le guérite d'avoir beaucoup dontuî, quoique sc possédant rien, certes
première des familles française, l'auguste autorité du père, :n soumissiu 's Jon
des fils, la concordo des frères, lhabitude du respect à tous les degrés, la ri- Nnc comme

.*igieu;e fiJélité des souvenirs, la piété vive et indulgente, tout ce qui doit a te'. l i-
nous servir de leçon et de modèle. d' ( s

« Sire, les conseillés de PUniversité, qui viennent, pour la prenière fois, EPC en ernie lieu uhuis lne maison oit 'on petit dire qu'elle
avec reconnaissance et respect, s'inspirer à ce spectacle, s'unissent à ceux é .i l'tll
qui leur donnent dès longtemps tous les exemples pour otl*rir a Votre .lajes- >oaij (les bonnes la fot ia mrense retira vn p .
tè le tribut de la fidélité inviolable dont le conseil, agrandi et fortifié, s'to -
norera de continuer Iheureuse tradition.

Le Roi a répondu : pour les i;il leureux, a sa part ti Secours et de pro-
c J'ai entendu avec émotion lespressioni des sentiments que vous nie té- diguer. La maîtresse est qui îî'u.1-icu, la rem-

noignez au nom du conseil royal -de PUniversièt. J'ai toujours regardé placera.
comme un bonheur d'avoir pu, comme duc d'Orléans, donner le grand ex- Or, voici ce que:cette résolution, cette sorte de vou, a produit.
emple de confier ies fils à l'éducation publique. Formés sous vos veux. lie vieille infirme et dans la misère venaitc de rdre a
ils justifient à la'fois cette marque de confiance et les soins que vous leur avez conipagne, soi unique soulien,:uno Soeur égée Ct dans lu iitisuro
donnés; etje puisdire avec un certain <rgueil, dont peut-être je devrais nie comme elle; l'hiver de l839 allait commences. commnt ln
défendre, que leur conduite. Jeur.dévouenient à la patrie, leur zèle à con- avcufle se il 'u appui oà celle-ci le sien 7
battre pour elle toutes les foisqu'ils ont pu se coisacrer.à son service, leS Jeanne Jugn su demeure. La voici avec
ont entourés de la confiance et de l'atTection de la nation." Je jouis le vous quelqu'un nourrir et à s
vo.r partager ces sentiments: ils me confirment clans la pensée que le jour Ue servante >'étiit dévouée.a scs niattres ; elle les avait
où Dieu me rappellera,.. lui, le dépôt de nos institutions nie manquera pas d'abord fi(lèllienut dans l proepérit, pui 1 a ges dans la clé-
de fidèles gardiens, et qu'il sera transmis intact aux générations futures." t puis s le t

' ELGIQUE.
-Les journaux belges annoncent que les négociations commerciales vont

.être reprises entre la Belgique et les Pays-Bas. nlent easent venus pour elle-même.; ses maîtres étaient morts ; elle
1?111 u . SE.était sanls abri. Jeuanne Jugaii l'emmène encore chez elle -elles

-On écrit de Berlin. le 1er janîvier, au Journal de -Francfort :ois. La aison est petite, les.ressources ainsi ; la Provu-
" Hier, la maison de banque de MM; Rousset et Violet, qui jusqu'ici avait dence y potiryoira.

joui d'un grand crédit, a dû suspendre ses paiements. Le comptoir est fermé D'autres malheureux viennent frapper à la porte de celle pauvre
et la banrueronte déclarée." deceure, dgveom ue comme luo mison d'nsile. Les vieillards aban-

SUhDE. donnés sont no bretx à SuintsSrva c'est une population de
-La disette qui s'est 'déjà fait sentir sur diférents points de l'Europe et marins ; les ulots et les f-t-igis d'un rude métier neporte t brus-

notamment de l'Allemagne, parait aui avoir envahi la Suède. Le gouver- quement m i te fort dep fan-ic. celui dont le sravnil fournit aux
nemnent a dû fai:c des distributions de secours aux paysans et ordotnner des besoitns (le tous. Lui mort, les enfants, les vieux Ptaretils restent salnsachats de blé considérables en Rtissî.Nressources; Jeanne veut bie n leur venir cri idenais il lui aeudra cher-

l E.T. cer unte. maison plus grante ; cil trouve cette mnaison, elle la loue,
-Nots recevons par lOiris le courrier de Constantinole id, 7 janvier: eMl e tSe n

La Porte a pris sur laý question de Syrie, une décisioni qui parait devi réu . ell C1unýro ar s a ioest plii ; douzee -paures gcoen
nir l'assentiEment des ciq grandes pisances. Tois les pridiepaux maiso n on upnudres

é-tionnaires en Syrie sont destitués et remplacés parm deî n vomue unti
l'Europe et qui or, habité la Franco et l'Angleterre. Une pension dje 100 o m on en parle dansamville, dansies classes aisées ; on va vor,
piastre.s: par riois est accordée à l'émis- féchir ; finalement, on grand di '- on admire et l'ordre et les sains, et les moens ingénieux qui servent
taire de la Porte, l~ai-ah.est envoyé comme commissaire exîrzlordi- aý une Simple femme dénuée de tout bien, àl nourr-ir, à etreteniir, à

paire dans le Liban. tenir content tout son n de ; ot veut s'unr d cette bonne Suvre.
Par firman impérial en date du -2janvier, S. A. Korwica ncien UuIe mnaisonl Plus SPacie'use es t uiqi. lo a cède àî Jeannte ; tma:is on

grand visir, a été nommé ministre sans portefeuille et coneiller privé, l'avertit bien c'est tout ce qu'o fera ; on nt peut cntriber a rla~FQUO. dépense quelle : prenne gardes ; c'est elle seule qte cette d pense
-Le navire là Caroline, appartenaU à Sa Hautesse l'iman de Mascate est regarde qu'elle ic inuliplie Pas trop son personnel D ronnez,

arrivjé à Londres sous le Commandement du .apit-,ineBas--an-Bou-U,-oph. donunez lu maison, (lit-elle ; si Dieu la remplit, Dieu nc Ilabatcloiicra
La société pour l'abolitiono se mescpavggeavant entesdu olire que deux des ra-
ielots de ce batiment étaient esclaves, les a rèclai&s en vertu des lois île la Bientôt, au lieu doce Pauvres, elle cn a vingt ; atcjoord'.C ui etle
Grande-Bretagne sur la lilermè ind;aiduelle. compte autour it'elle Un famille <le Soixante-cinq nia-llectrcux es

Le capitainel a répondu n1ue les deu hommes qui liii ëient demandés, detiX sexes, tous Vieux, ou irtiirthes Ott .cstropiés, ou atteints de
.SyboSyUlnst-Camooea et Farrow, étaient sous deux des marins ee son squipage.qul'anie t a à i maux incurables, tous arrscés à la n uisère dans leurs grenies, oit à

s la honte de mendier dans les rues, o- soustraits aux vices que le va-que, pour un voyage en Angleterre, aller et retour, et qu'il les livrerait s'il
était commandé vnar la juuice de le faire. m bonds go traîne après soi;.

Portée en délibéré devant lejuge, 'NI. Colirge, la demande île la société Excitées Pran son b: enej, trois personnes sont ventiés se join
pour l'abolition de'l'esclavage a été rejete.suir la déclaration ri'ont.f'aite les dre à Jeantiepour le service, vpeiées ,: toutes les c pions rIe l'in-
deux rriatelots afiiCains qu'ils s'étaient volontairement embarqués sur la Ca- tùsrieur ; le- travail est oigrgaisé dlatis la mtaison, volontairement, se-
roline et qu'ils voulaent retourner dans leur pays. lon l'aptitude et les facultés tie cDacun ; un éloecin v visite praui-

dHENE. te nient les.-malades ; il y ut élevé uine petite pharmacie .en titi Elot,D'après les dernières noutelles rrues de -Pékin; lemperur de la Chine Jdanne ciigtî a domé d'un véritable hospice lu ville de Snir-Servan-

SUDE dOnSsnt mu 0 SntSra:cesun poutin.

aurait fait proclamer dans tous ses Etats qu'aucun detsCrimiels codaminés Messieurs, le plusgrand nombre les hospices a été fotndé par des
n. mort dans le dourant de l'année dernière ne serait exécuté. " Maie, dit Communes ou Par l'état. D'attres établisseieuis du même genre
un journal anglais, pour avoir laclef îe cet acte de clémeRsce, il faut sa- 'ot été parndes ommes riches, par des dispositions testamentaires,
voir qu'en 'ertu d'un usage établi eC ine depuis un temph iemémorai, par des aippels à la bienfaisance, e l'aide de souscriptions ou naêoe

--e ouserece avons da sinrs n arrie mort, est n oblin de 7'i mposer:i u e loteries sagvamec organisées : el'ospice d e Sint-Servc a été
jeûne rigoure x pendant rois jours. Les exigence.r de lu dastreomie imq p d r
npéiale plutôt que celles le l'humanité parisset donc avoir été le mobile 184d p une pareserlam n i n'avait pour richesse pue sa ca-
de la mesure en question." v .u onassilon a lit, en parlant les grands, que s la Providence se dé-

p e p 1oet accoé ér B, ; i n En Rd d U sur eux odr soit des uiblo s et les petits ngici elle s'est cl-
-airede laeor e mi-Pachest Denoycomme cmmisire i - e sile epavre d soin des putivrs et ds afligrés.etenià

quelqu ae-un viv*e émotion, avec bonheur cils'on lI*ra les -détails I Iut. voit, comme JTeanîne fJuiras, î'ceruite les liabitan'is (le son lios.'
i anservice de ha tiisèrequi lont doptée pour la secourod conim; adviusniistrative. b c

un tre de prédilection. ( e tableau, qui forme un si touchant con- Jeae tipprend qu'un 'istex marin <le soinne-doutze nus est dé-
.- ste avec certaine pianropie vaniteuse, repose Pane <lu spectacle s caveau ; l umide Couves t de quelques haillons, s nr un ,l
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d paille brisée, avec quelqueis niorecaux de pain noir pour nourri- à soi, plus d'occupation lucrative, il fallut-renoncer à l'unique servi-

itre ; elle y court, elle le fait transporter chez elle: Il sera l'un de ses Leur que l'on eût, à la bonne Suzette. Mine. de Butlerle désespoir
cnne n snux. dans le ecœur, se mit elle-même à lui chercher une place, et on lui.

Une petite fille vient de rester orpheline, sans parents aucuns ; déclara 'qu'il fallait se suparer: on n'avait plus le moyen d'acquitter

elle n'a qule cinq ais, elle est estrupiée, personne n'en vent : elle sera les gages.
p>ouriS Jsenngn . . . S. s-parer! quitter ses maîtres ! quitter ses chers enfans et pour-

Dclix eilfans dle neuf à dix ans, qui rnantquîaieit de- pain- dans la quoi ? Qu'est-il besoin de gages ? Suzette n'en veut pas ; elle ne sera
maison paternelle, ont fui di flond lu la iasse-Bretagie ; ils soit pas à charge à la famille, elle travaillera au dedans,-au dehors, s'il
Parvelus jusqu'à Saint-Servan : ils errent dans-les rues, frappent à le f'aul ; elle conjure qu'on la garde,t orsqu'enfin la délicatesse des

toutes les prtes au mîilieuî de Phiyer, par iun froid rigoureux, à Peii- 'pux de Butler, vaincue par cette insistance, a cédé, la bonne Su-:

trée dle la nuit·; tout reste feré'l, nuîlle.part on ne les reuçielle, -part- zctte remercie en versant des larmes, comme si on venait de lui ac-

tout 011 leS renvofie.- Il .lut les conduire à Jeanne !" s'erie tite corder uu biénfait.

voix ; et Jeannîe les prend et les nouirritj1isqu'à ce qu, par les soims Dès ce moment, elle redouble à la fois de respeett 'de dévoue-

de l'administration, ils soi-nt reconduits à leur funille. ment. Elle devient, dans des jours de cruelles épreuves, la seule

Et cetie jeuiie fille dc quatorze ans, rpie ses parenis, en fuyant de ressource de cette maison ; et lorsque, plus tard, témoin secret de.
la ville à l'iproviste, y ont abandonnée. qui nl. sait que faire, que tant de vertus,un honnête artisan veut s'acquérir ce trésor, lorsqu'il

le sait où aller ! Déja Poi s'en est emparé !... Rassurez-vous: Jeaine presse Suzanne :l'accepter l'intendance de son petit ménage, jetant-) ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ 'rr de1otsc s epr .. 1Us
Jugan est là- ; elle Parrache à des mains impures ; elle ouvre ui asile sur lui un regard de regret et laissant échapper un soupir, Suzanne

à sa vertu. irefuse ; Il vous sera facile, dit-elle, de trouver une autre femme

Une femme dle mauvaises mSurs, fille dPnatutrée, s'est lassé de sa mes maîtres pourraient-ils se procurer une autre servante P

vieille mère qui coûtc àl nourrir,sa mère est dévorée par un ulcère hor- Nous ne la suivrons pas dans toutes les vicissitudes d'espérances

rible ;elle n'en veut plus ! elle la dépose dans la rue,en face de la mai- déçues et de malheurs croissans qui, depuis quinze années, ontfrap-

son (e Jeanne, comme pour dire à-celle-ci : Tu la prendras, si tu Pé ceux à qui-elle avait lié son sort. DI La Rochelle a Paris, de

ve-x : Je aune la prend en efl'et: Paris au village de la Manche, de ce village à Paris, elle est -toujours
Muis il reste un probu!ile que se présente sans doute à l'esprit de la servante respectueuse, la Providence tutélaire. Au moment où

de chacun de vous : comment est-il possible que Jéanne puisse suîf- M. de Butler venait d'être réintégre comme-percepteur dans-J'ad-
fire aux dépenses d'lue telle maison ? Que vous dirai-je ? la PI'rovi- ministration des finances, en 1843, il-mourut, -laissant sa veuve et

dence est grande ; Jeanne est infaîigable. Jeanne. est éloquente, six enfans dans la plus:profonde détresse, mais avec Suzanne Bi--

.Jeanne a les prières, Jeanne a les larme, Jeanne a le travail, Jeanne chon.
a son panier qu'elle emporte toujours plein. Alors commença entre ces deux nobles femmes un combat de

Sainte fille ! l'académie dépose dlans ce panier la somme dont elle courage et de generositu. Mme. de Butler résolut de se placer et

peut disposer ; elle vous décerne un prix de 3,000 francs. de gagner a son tour, s'il était possible, le pain de sa famille. Su-

Maintennt, Messieurs, lhumanité va prendre une nouvelle forme, zanne s'y opposait : son cour se révoltait a Uidéecje voir une per-
Pierre Plaignaud, fils d'un cultivateuré-n à Manie, département sonne qui lui était si chère descendre ainsi du. rangqu'lte-aait-ys--

de la Charente, est un brave militaire qui appartient à lu gendarmerie qu'alors occupé ; elle avait des espérances -mensongères, elle -avaitt

de la marine. et dont la conduite, comme soldat, a toujours étò louée des ressources supposées, elle avait millé:ruses ingénieuses pour rez

par tous les chefs sous lesquîls il a servi. tarder chaque jour le parti que sa maîtresse voulait prendre. Enfin-

e 2 jîillet 184-2,il se trouvait en surveillance à- Libourne, suri les la mère Pemporta ; Mme. de Butler devint.dame de- compagnie, et

bords de lai rivière de lle. Un' enfit de treize ans. nommé Dumon, Suzanne, retirée aux Batignolles, prit pour elle la charge dès petYs.
qui .était hasardé sur unt gabare, tombhîe-a l'eau ; -Plaignaud s'élance enhns..

après lui ; un courant rapide entraînait la victime Plaignaud livrait' - Son amour pour les orphelins déupaiht ses forces ; mais que de

une lutte désespérée pour la li.arracher le père de l'enfit courait peines ! que de privations ! Elle les renfermait en elle, elle -les cachait

éperdu sur la rive, en proie à des niternatives cl'cspérance et de ter- a nim mere ;.la position de celle-ci ne lui permettait guêre de venr a

reîar ; mais lorsqu'il cut vi le nageur plonger replonger, recommnen- leur secours : ira-t-elle briser son courage, augmenter ses chagrins dé-

car encore, s'obstinler le nouveau, toujours en vain, - sans pouvoir ja si cruels ! Suzanne faisait argent deltout, elle vendait tour, jusqu'à
s'attacher nimême à un caduvre ; lorsqu'il le vit enfin, perdant ses for- ses vêternens ; puis elle souriait, et tout paraissait aller*bien quand
ces, revenir, se jeter tout épuisé sur la berge, le père, désespéré, ne la paiiv'e <mère venait les visiter.

veut pas survivre à son fils, et se précipite lui-même dans le fleuve. • " An moment où nous traçons ces lignes, dit la notice envoyée à
A cette vue,Plaignaud se ranima, sa vigucur lui est rev'enuc,il est cn- l'académliiesi vous pénétrez dans une modeste chambre aux Batignol-
core au nilieu de l'eau; cette fois il n'a pas seulement à lutter contre les, vous trouverez dans -leurs berceaux trois orphelins ; autour de
les flots, mais à se débattre contre uni homme qui repoussc-son se- ces bercenux.deux femmes ; l'une verse des larmes en les contem-
cou's ; plus heureux, toutefois,pour celui-ci, il le ramene, malgré lui, plant, inquiète qu'elle est de l'avenr ; l'autre, en étendant sa main
à lavie. vers le ciel, lui dit d'espércr !"-Et celle-ci est Suzanne Bichon.

Le 12janvier iS13, la Dorgne avait débordé, ses eaux. avaient Laadémie lui accorde un-prix de 1,500 fr?-

envahi plusieurs communes : in villageoisaux approches de la nuit -
accourt cr ite au bureau <u port : une maison dans le palus d'Ar
v'ayres est pres que engloutie. les habitans, réfugiés sur le toil, appel-
lent du secours ! A ce récit. Plaignaud s'émeut ; il sejette seul dans
une frêle yole, et malgré l'obscurité pi ofonde, inalgré la tempête
qui sévit avec violence, il arrive au but et ramène au rivage ceux
qu'il avait été recueillir.

P1cndalit cinq jours et cinq nuits. il n'a pas quitté ces lieux de clé-
solation, se portant sur tous les points d'où partaieit-des cris de dé-
tresse. salivant à la nage iie-femme infirme géc de soixante-trois
ans,o'ibliée. dans son lit ; nn mari avec sa fimmne ; un père avec son 01
petit fils, plusieuirs autres encore. Les personnes que, dans ce del-
sastre, il a ainsi préservés d'une mort presque. certaine, sontt au nom- DPARTEMENT DES TERRES DE LA COURONNF
bre dle sept. L'académie aciorde i P. Plaignnud,que d-aitrcs ver- T DE L IS4G:

lus r'ccommancdent encore 'i son choix, un pr'ix de 2,000 fr'. ilont réal, 11MrI4.
tU ecommièandCprix estcon à S u ahix;Bunlpo-iX ée h l3o0r. u .r IS est par le donné aux Occupants et Accurs de Réserves du Ce

en général. que, par un ordre en Conseil récemment passé, les citangemeints suivants
près La Rochelile. on

t été faits auxt conditions ci-devant publiées par la vente des Terres du clerg.

.E i )e en 183 ati service les époux c-e Butic'r, Sizanne I3ichon , -.- n Dixièlnie seuleient, (ii lieu t'uni tiers) au prix d'achat, sera exigé comptant,
. compier de ce jour ; et la balance en : tcut vcisemnicts annuets égaux d'un ixieme

avait reçu de tout le voisinnge le nom de la bonul Suzelle. La fi- chacun pnyablt u 1er. .anvier chaque nnnée, avec intéî éts du jour de la vente; le
mille quiic'elti servait, riche autrefois, rnais frappé par les événemens premier desquels versemnts deviendra dû et sera payable le ler. jour de Janvier qui

e Saint-Domingue, n'était pas clans l'aisance. En S30, M. de "rr de tte. l qu requi par les ci-devaint réteiments, il sera exigé, sur
Butler ayant perduI une,tplit place le percepteur qiil occupait, l tes ts occupés sans autorité, une reute pour le terno de leur cccupation, aux tauza -
gêne de Ja fimille devint extrôme. De nombreux cilains, nul bien suivanîts, savoir
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MfrLA.NES TELIIEUX, SGTENTTTQUFES, POLTTrQITES ET LITTÇRA TES.

Dans le IIaut-Canrada.
Pour le premier terme de sept années, 35e. par année.

(Ierie do di 70s. ti. Sir.es lois tie 200
troisième do dl I0o a do. ares et en preportion

Dans le Bas- Canada. pour des demi lot.
Pour le promier t rme de sept ainées, 2.5. par année.

densitie do Io 50s. do. 1
troisième do do 75e. d. J

3.-Le privilége de présemption accordé par les :eniers rigelients eI ceuix des lu-
cataires ou leurs cessionnaires, dont les bautx sont expirés avant le lei. Janvier. 1S 1.
ainsi qu'aux occupants de lots du Clergé sats autorité, antérieurement t lan même dait,
ne sera pas considéré s'étentdre à tels locataires Oit leurs cessionires ut ti tels occis-
pains qui n'auront pas. le ou avant le ler. Janvier 1$17, fait applieation att Commsins-
saire des Terres de la Courronie, pour l'achat des lots qu'ls occupent rsj'cetivailes,
et payé le montanît dos reintes exigibles d'après les préscîts réaIetîclnts.

4.-Il est fait tue condition expresse de toute vente future des Réserves dît Clergé,
que Pacquéreurjusquîà ce qu'il soit payé CI entier le prix 'l'achat tie sor Io',rnc pourra
ent couper oi enlever les bois. àt moiis que ce ne soit que pour défrichemenit ou bil isses.

AVIS PUlìLIC est de plus donné, q.î'à compter tic cette date *outle personne qui,
sans autorité, s'établira sur aucun lot du Clergo ou en prendra autrement Possession,
sera contsidérée comme n'ayant acquis par là aucun droit quelconique'de présemption
comme ach2teur : et le Commissaire des Terres de la Couronne ne traitera avec tuetu
tcl occupant cone ayant droit à quelque faveur dans.l'achat lit lot dlotit il sesera cilm-
pare.
SPour l'achat d'auctne des terres du Clergé (ainsi que de toutes autres terres publi-

ques). et poutr l'obtetion d'aucutns renseigtneenrs ultérieurs y relatifs. ont devra s'a-
dresser aus Agents locaux de ce Département pour les Districts où ces lots sot situés.
dont un tableau indiquant les itnt et résidence tic chacun dcux est ci-joint, pour l'in-
formation du public.

- - -- - o-------------

LISTE DES AGENS RtSTDANS DANS LE BAS-CANADx,
ET DES TOWNSHIPS IDE CHAQUE AGENCE.

AGENTS ET RESIDENCE. TOWNSIPS.

RvŽnr OTT.'î-.st.
Walter Radford, Clarendon.
Aimé Lafon,:aiiie. adylmtter.
William Wilsot, Buckin&-am..
Donald A\cLa cAcbc'. -

-t4- 4re.ir'n, Lachtit. . ... .
Thomas Barron, Argenteuil. . .
Cors Nonn nu S-. LAr-NT.

André B. Lavallée. St. Jéréee. .
Alexander Daly, Ratrdou. , . .
William ~\Iorrison, Becrthier,.

Albe.Bchlîet,Ste. .dnc de la Pérade.
.McLean Stewart, QuéLbcc. . . .

John Katio. Grande Baie. . . .

George Dutecrger,,MJalbe ic. . . .

Co'rt Sun no S-r LAunr.NT.
Ouest dele Rivière Chaudère.

William Blouwron, Hintingdon. .
James Hughes., Sherri-gton..
Samuel Wood; Farrham.

John Feiton, S/terbroo/kc..

George L. Marler, Druinmandvle.

Louis Richard, Sltnfold.

Waiter Hitargrave, fiîrcrncss.

Cyprien Blianchet, Lanblon. . .

William Ihall, flroughton.....
'illiaim Pozer, St. George d'.iubert

Gallion.. ..... -

Est de la Rivière CArudière.
Andrewq Ross, Fr*amp1on. . .

Raymnds Bourd-irs, Si. Thomas.
Jean Bapti.tc M rtinu, St. Paschal.
Francis ftice. Madewaska.
Pierre Gauvreau, imnotski.

Etienne Martel, Newe Catrle.

Bristol, Caltînet. Island. Clarendon, Litclhfieti.
Eardly, Hll, Onslow, Wakefield.
Buckingham, Portland Teip!cton.
Lochaber and Core of Lcehaber.

rensvilIe, and its Augmentation, llarrington.
Chathtat, Gore, WCtwtoruh.

Newtoni.
Abercrotmbie.
Kilkenny, Rawdon.
Branioni, Kildare and its Augmentation.
Caxton and ils Augeinntation. Iltnterstown. -
Alton, Gosford.
Stonicham and Teîvlcsbury.
Bagot. Chicotîrimi, Iiarvey, Laterrière, Simard,

Tremblay.
Saint Jean, S:ttrington, Tadtussac.

Codmanehester, Iiemmingord, lIi:chinbroolke.
Sherringion.
Bolton, Brome, Dunham, Elv, Farnhanm, Cranby.-

Milton, Pottoi, Roxton, Shefford, Statnbridge,
Stukely,. Suîttoin.

Ascot, Auciklani,-Uarford. Barn'ton, Brompton,
Buty, Chester, Clitton, Clinton, Coiptor,
Dittoîr. Dîîdsvell, Eaton, I ain, iIatie, Ilerc-
ford. Lingwick, Nlarstoii, N4elb orue. Newponir
Orford, Shipton, Stolte, Stanstead, Tinguvir,
Veedoi, Westbuiry. Windsor, VolC.rovn ,WJot'

Actou, Aston and its Airmentation, Dirham,
Grnnrthan, t lrron, ]éngaey, Upton, Warn icl,
WVendover, Wickham.

Arthbaska, Blandford, Bulstro, Maddington,
Stanford.

IIalifax, Iiuerness, Ireland, Let is, Nelson, So-
merset ant its A rigme-ntation.

Aylmer, Colborne, Dor'et, l-'crsythi, Cairdner,
Lambton, Neilson, Price, Stuart.

Brcouglton, Thetford, Tring.

Jersey, Linière, Marlow, Shenley.

Duckland, Craniourn, Frampton, Standon, anti
Ru Augnen1aticn. aWare, Watford. -

Arna;h. Ashford and its A.iigrentation, Lessard.
Itlingay, Ixsworth, Parlc Wodbridgo.
Mîadawaskn Territory. -
Cap Chat, Renmipt ROad, (Mletis Section) Macni-

Natie, St..Dlenis aid its Augmentation, Te-
miscoruait Road, Viger, WVhitworth.

Townutshipils in the Iirinior District oC Gaspé.

SLes .ournautx suivants inséreront Pannonce ci-dessus une fois par mois pendant 3
mois dans leur tangue respective ; les Journaux du 1;.-C. ne puîblieront pas a Liste des
Agents du Htî-Ctsdt, et ceux du [ uttit-Canada om--ttront. celle du Iias-Cainada:

Bas-Cansd a.--La Moetreal Ga:ectie, le Tines, la ilnie eroe, l'./iurore des Canrîas,
li Montreal Hlerald. le Counrier, les Méltanges, le Quebec Gazelte (Nefîson), le Qulebrc
Nercury, le Jourual de Qt,.ibec, le Serbrooke Gazerc.

IunEAu DIES TErnnrs m: T., Co no:.
MUon Ite. iD flDcembîre ]84.5.

AVIS.-Pour être venui te par Eican Ptbli. au lis de Ju ts tice, aux Trois-R i vl...
res, IA RDI, le QAU.Ai MEI : jour d'AOUT, milhit-eenl-qirante-six> a ONZ'E
Itheures Io ·.ivant-mit t

La P'ropriété immobilière. connme sous le ricin dea FoItns Dr. S-r. Nrcr, située
sur t RhisüClûre St. taurive, Disriet des Trcis-Ritères, ias-Caiadt, cotnprenarit la
Lotalité dcs usines, cliis, fourneaux, maisons d'habitation, maga..is, htgtrs. etc.,
et cot ntenant'eiron equateelnt tiers dle terr, '. plis on itoits. Ltacqéir yat
le pri-ilig d'chetr tie quantité addiiieinelic de terre adjarente (ant pas troix
cuit( eingte acres.) uil puurra avoir au Prix de sept stelliigs et six denier,
l'acre.

a'ucquiéreur atira :1[u5i le droit de Pretire du mîirerai de Cer; durant l'espace dlet einq
anners. sur ls Terrs e li Catiuiie, n oi concétées d: itSi h Fiefs St. ttic el Si.
Ai.autrice, cocittes ciitite les Te rr.s dus Forgte. leqietl droit ces sera sur cha:lue parliu
ts dits tilIfs, tiasSitéit que telle plrtie serti îeuti cncélée par le gnuvernement ou
qu'il cri atra disposé itutremrii.-aiis totitefuis qu'il soit ti-nî il i nuctlne iidemiiiti n...vers -eacquéreir. pour It ces'Itioni (! ce privitég . Aut-i. h: troit (iton exclutif.) d'a-
citer du niiier dies enice-sionnaires île la Couronne, oit aulres sur la Iropîriéré'rie qlui
les msines auraient été réservées ti la Cutiraiine.

Quinze jours seront accordts au présnc.t I entaire pour transporterilleurs les met--
bles et tîstensiles qui lui aippartieidronit.

Possession sera.doniée le secît jour il'Octobre, tmlil -huit ccint- qiratite-si.y.
On exigera un quart titi pri t d'atchat at temps il tvt-, et le este irec ini'érêt en

trois versements nnrucféux. Les l.ettrcs Pateits seront cxl'éiées lorsque le paie-mkent-serai parfail.
Oit peut voir des plans ie la rrnpriété à ce liircau.

Ti r. F P.InIIt R, 181G.
N. U.-.\ucuie partie n Prx de lento des Forges rie sera reçue en Sc.ir.

D. r:. PAPINEAU
C. T C.

rt La "Onzette dt Canada" msrera cet ti-ertissriient. unini que 'st atIres p:îpies-
ituivclîes du ias-Catnd dans la laigue dai-s laiqille ils sent publiEs, lue f'ois par
quinze jours, juîsqu-aii jutr ie la vente.--t0 'év.

L.'AIRT E P ISoT 0 A1 it E.
PA3[PI ILET de 72 pages r donnant les principes de cet Art. paciceuliéremrt appl-

qu.és à ce pays ; Par un Catinadienl, suivi il'exeptiles de lettr s d(i e, de Cond.sIétaii-
ce. d'In:*reuietion. tie rucommiiandatil tre. oce.

Ce Paniplilet est arrangé de manière à être mis cri usage dats lot écoles élémentaires.
L'auteur ayant eu soin rie retrancher toute lettre d'amour etc.

Oi, le trouve aux librairies de N31. Fabre et Cie., rite St- 'i sc-it.
C. P. eprohon, rue .Notre-Dai e.
"Rollaid et Thomin pson, rie Si. V inceni.

" Chapeleau et ]Lammh0111. rte St. Gabril, et chez le
soussigné, rue St. Aitable, Bureau de l'.-Farors.

Prix. 20 sous: 7s. d. la douzaine.
F. CINQ-MIAi..

A T E L I E R D E R E L I F. U R.

CHAPETEAU & LAiOTIIE.
R EMES CIENT sincérenczit les 3M. dît Clergé et le public en général de l'enceu-

rageme it qu'i l ont biein vati il I '-ur to r rien et Le- p rés i ei tien st q i ils ent t run is porté t eu r
at-lier à la rite St. Gabriel, faisant face à la rite Ste. Ihiéèse ài quelque î:as de leur an-
cicine demeure.

7-
IrS ont 1'Ionneur de prévenir les i. dt Clergé. les Marchands. les instititeur e

antres qu'ils vicinent d'ouvrir it n Algasii le Livres d'Eccles à î'usage des re lrese le
Dcetrine Chrétictne et autres qu'i ls vendront aux prix les plus réduits.

-% t rs t-
Ils sont prêts à exécuttertoutes Reliures de Livres suivant les ordres qui leur .ercn

donnés. et aussi prompttetient que possible. ils espèrent par leur assiduité, leur atten-
tien et la modicité de leurs Prix, s'assurer sin Partage tics Ouvreges.

ClIAPEI.EAU & LAMOTîIE.
Fiontréal, 2-ijuin 1845.

FRIANCOIS XAVIER DEILOMIE, Horloger, rue St. Denis, près do l'Evêché.
G Février.

LIVRES A L'USACE DES ECOLES CiIRETIENNES ET AUTRES,
A rNQ rait CENT,

Mellieur marché q e parloni ailleurs.
LES Soussignés viennent encore tc réduire les pis' de leur:s Livres ut l'usage tes Eco-

les, il devieit iinutile pour eux d'en fourniir de nouveau une liste ave prix, exposés qu'ils
sont d'en réduire encore les prix dejourr rn jour, ils sàngagent à les vendre // CINQ

./1? C'ET, mCillctr marché que p'arout ailurs, POUit A IGENT COMPTA NT
E. I. FABRE et Cie.

Ru St. Vincent, No. 3, 
6 iovetitre 1815.

COND ITIONS D E CE JOU1lNA L.
Lrs MELANGES se publient dcitx fois la semaine, le MARDI et le VENDREP.L

Le prixde Ilpbonnement, payable d'laran:ice, ct tic qtuarnts i'îs-rîtns polur l'année, et

ciNQ rASTILS par la poste. Ot ne reçoit point d'abonaement pour moins de six moi.
Ls abonnés qui veulent cesser tIe souscrire au Journal, doivent cri donner avis un ino

antt l'expiration de leur abonnentent.
On s'abonne au ltreaui du Journal, rue St. Denis,àAMontréal, et chez MM. FAnna et

LtEPROorx, libraires de cette lille.
Prix des aiioices.-SEx lignes et au-dessous, Ire. insertion, 2s (d.

Chaqie insertion subséquente, 74t1.
Dix lignes et au-dessois, Ire. insertion, 3 Ld.
Chaque inscrtion sulséquente, ' d-
Att-desses de dix lignes, 1re. insertion par ligec, N.
Chaque insertion sibséque-nte,

Pnora'trúriT neJ. M. BELLENCFR tr A. T. LACARDE, PTurs.,EîDrsrms.

I:trarttt e.r. J. RIVET FT J. CIIAPLEAU.


